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tiges de navets, et les racines tendres. — 
En mars, on donne en outre du seigle et 
des rameaux tendres de lierre. — En avril, 
du seigle en vert, mêlé ou non avec de la vesce. 
Ce fourrage les fait, pour ainsi dire, engrais- 
ser à vue d'œil pendant les huit où quinze 
jours que les animaux le mangent avecappétit, 
car lorsqu'il devient trop dur, ils ie refusent. 
— En mai, on leur donne de l’avoine en vert, 
mélangée avec de la vesce. Ce fourrage ne les 
fait pas aussi bien engraisser que le seigle, 
mais ils le mangent avec appétit pendant 
très -longlemps. On leur donne en même 
temps du trèfle et de l'herbe. 
On engraisse aussi des vaches dans le can- 

ton de Chollet , surtout au printemps, et 
même en hiver; on les nourrit absolument 
comme les bœufs, et elles prennent très-faci- 
lement la graisse aussitôt qu'on a tari la 
sécrétion du lait. Pour anéantir cette sécré- 
tion, on cesse de les traire régulièrement, et 
ou leur lotionne le pis avec un lait de chaux ; 
ou on le leur frictionne avec du seigle en vert 
bien froissé contre des corps durs. 

Voilà les principaux procédés usités en 
France; je vais dire quelques mots des meil- 
leures méthodes usitées à l'étranger. 

A. Engraissement avec des fourrages secs. 

Dans les contrées où une grande partie du 
sol esten excellentes prairies naturelles,on en- 
graisse avec le foin ordinaire, et surtout avec 
le foin brun qui est plus nourrissant, parce 
qu'il a été mis en tas lorsqu'il n’était encore 
qu'à moitié sec et qu'il a fermenté. — Le 
sainfoin et le foin de trèfle sont aussi esti- 
més. On les donne hachés ou trempés, avec 
addition de bon regain. 

Thaer suppose qu’en consommant 40 livres 
de foin et de regain, un bœuf augmente de 
2 livres par jour. La valeur de 2 livres de 
chair étaut, terme moyen, d’un franc, en ad- 
meltant que le fumier paie la paille et les 
soins, cela fait 25 centimes par botte de 10 li- 
vres,et n’est avantageux par conséquent que 
lorsqu'il y a défaut absolu de débouchés. 

On peut compter qu’un bœuf ordinaire s’en- 
graissera ainsi en 20 ou 25 semaines. Une ad- 
dilion d’un peu de grain, dans la seconde pé- 
viode, hàterait l'engraissement. 

B. Engraissement avec des fourrages verts. 

On peut engraisser avec du trèfle, de la lu- 
zerne, où un autre fourrage vert peu aqueux; 
mais il y a à craindre, d’une part, la météorisa- 
lion, de l’autre, des affections des voies diges- 
lives. On remplace par ce motif, avec beau- 
coup d'avantage, une partie du vert, par un 
fourrage sec, et même par la paille que lon 
peut mêler hachée aux fourrages verts, en 
ajoutant ,au moins sur la fin, une boisson 
nourrissante, faite, soit avec du grain moulu, 
soit avec des tourteaux d'huile. Un bœuf 
consomme jusqu'à 200 livres de trèfle vert. 

Riem fait mention d'un mode particulier 
d’engraissement au vert. C’est par le feuillage 
de vigne, macéré dans l’eau pendant 6 jours; 
ou le donne d’abord par moitié avec des ali- 
menus plus agréables. Plus tard lPanimal le 
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mange seul avec plaisir et s’engraisse promp- 
tement. 

C. Engraissement avec des racines. 

Toutes les racines alimentaires sont propres 
à l’engraissement; mais pour lesemployer avec 
avantage, il ne faut pas qu’elles forment plus 
de la moitié de la nourriture ; le reste doit se 
composer de fourrages secs, et s’il est possible, 
surtout à la fin, d’un peu de grain. On hache 
ces racines, mais il est rare qu’on les cuise ; 
en Souabe on les fait aigrir à la manière de la 
choucroûte. 

Les pommes de terre crues ont l’inconvé- 
nient de relàcher les bœufs, de donner une 
odeur fétide à leurs excrémens. Il est donc 
préférable de les employer cuites; on peut 
alors en porter la ration quotidienne jusqu’à 
25 ou 30 kilog., en donnant toujours 10 ou 
15 liv. de foin par bête. Il peut être très-utile 
d'ajouter à la nourriture des substances 
contenant des principes azotés ou animalisés 
quimanquent aux pommes de terre; parexem- 
ple, des féveroles, des vesces ou des pois. 

Les raves et les carottes sont fréquemment 
employées par les Anglais; la betterave est 
fort utile aux vaches à lait, mais il est dou- 
teux qu'un bœuf puisse la supporter seule 
jusqu’à la fin de l’engraissement., Thaër a ob- 
servé que des vaches à qui on la donnait, 
même avec de la paille en abondance, ont été 
atteintes d’indigestions, et ont fini par refu- 
ser de la manger. Il conseille de l’administrer 
associée à la pomme de terre et au fourrage 
sec. Nous devons le dire, cette opinion de 
Thaër est contredite par les nombreuses ex- 
périences faites par les éleveurs français de- 
puis que la culture de la betterave a pris en 
France tant de développemens. 
A Hohenheim, de gros bœufs qui attei- 

gnaient un poids d'environ 800, chair nette, 
recevaient par tête journellement 70 livres 
de betteraves, 9 livres de grain moulu, 12 li- 
vres de foin et regain, et 3 livres de paille. 
— Dans un autre engraissement chaque bœuf 
recevait par jour :- 

Au commen- Au A la fiñ de 
Bettera ves el poni- cement. milieu. l'engrais. 

mes de terre. 80 liv. 45liv. 20 liv. 
Regain. 15 15 20 

| Grain moulu. 6 10 15 
Paille. 5 5 5 

Au moyen de celte nourriture, des bœufs 
maigres se sont engraissés parfaitement dans 
13 à 15 semaines. 

D. Engraissement avec des résidus de distille- 
ries, brasseries, fabriques de sucre et d’a- 
midon, etc. 

Les résidus se donnent avec de la paille 
| hachée et un peu de foin. On les verse ordi- 
parement sur la paille hachée. Les bœufs ainsi 
nourris sont dans une sueur coutinueile, de 
sorte qu'il faut avoir soin de les garantir des 
vents coulis qui occasionneraient chez eux de 
dangereux arrêls detranspiration; avec un pa- 
reil régime le bétail ne conserverait pas long- 
temps la santé ; mais il ne parait pas en éprou- 
ver de mauvais effet pendant la durée de 
l’engraissement. 

Il est à remarquer que plus on force la for- 


